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			Émile Zola

			Écrivain et journaliste français

			
					Né en 1840 à Paris

					Décédé en 1902 dans la même ville

					Quelques-unes de ses œuvres :	Nana (1880), roman

	Au Bonheur des dames (1883), roman

	Germinal (1885), roman




			

			Émile Zola est considéré comme l’un des romanciers majeurs du XIXe siècle en France. Il est principalement reconnu en tant que chef de file du mouvement naturaliste qui entend appliquer à la littérature les méthodes scientifiques expérimentales de l’époque : après observation du réel, Zola émet une hypothèse et la vérifie par expérimentation dans ses œuvres. Il illustre notamment cette esthétique dans le cycle romanesque des Rougon-Macquart, une fresque de vingt livres qui constitue la principale œuvre de l’auteur et qui connaitra un grand succès malgré de nombreuses critiques.

			Zola est également célèbre pour ses prises de position, souvent sources de condamnations. La plus notoire concerne l’affaire Dreyfus où sa lettre ouverte J’accuse… ! (1898) contribua grandement à l’issue heureuse du procès du capitaine Dreyfus (1859-1935).

		


		
			L’Œuvre

			La naissance d’une œuvre d’art

			
					Genre : roman

					Édition de référence : L’Œuvre, Paris, Le Livre de Poche, 1972, 544 p.

					1re édition : 1886

					Thématiques : art, peinture, mort, immortalité, impressionnisme

			

			Publié en 1886, L’Œuvre est le quatorzième volume de la série des Rougon-Macquart. Zola cherche à y peindre l’effort de sang et de larmes fourni par l’artiste dans l’élaboration de l’œuvre d’art. Il y célèbre également la vertu du travail et de la création artistique en particulier qui offre à l’homme la victoire sur le temps par l’atteinte de l’immortalité.

			Claude Lantier, peintre et protagoniste du roman, désireux d’en finir avec le romantisme et les conventions néoclassiques au profit du réel et de la nature, se retrouve sans cesse vaincu dans sa confrontation avec le vrai. Cette errance d’échecs en échecs le mène au suicide.

		


		
			Résumé

			Chapitre I

			Un cocher mal intentionné jette Christine en pleine nuit devant l’atelier de Claude Lantier alors qu’elle devait se rendre à Passy. La pluie battante oblige le peintre à l’accueillir chez lui. Le lendemain, il découvre la jeune fille presque nue dans son lit. Fasciné par le spectacle de ce corps, l’artiste y voit un modèle exceptionnel. À son réveil, Christine prend peur, mais les supplications de Claude finissent par la convaincre de poser au moins pour le visage.

			Chapitres II-III

			Tous les jeudis, Sandoz, un écrivain, réunit une bande d’artistes amis depuis l’enfance. On y trouve Claude Lantier, l’architecte Dubuche, le peintre Fagerolles, le sculpteur Mahoudeau, le critique d’art Jory et Gagnière, un peintre dont la passion réelle est la musique. Les soirées chez Sandoz sont toujours animées par les grandes discussions de ces jeunes artistes révoltés, réunis autour d’une même idée : la nécessité de faire triompher la réalité brute et d’en finir avec le romantisme.

			Chapitre IV

			Deux mois plus tard, Christine reparait pour remercier Claude de l’avoir accueillie cette nuit d’orage. Elle lui rend visite régulièrement et accepte même de prêter à nouveau son visage pour le tableau qu’il veut envoyer au Salon et qui sera intitulé Plein air. Cependant, très vite, Claude se rend compte qu’aucun autre corps ne peut être posé sous cette tête. Christine finit alors par s’offrir entièrement afin que le peintre, désespéré, puisse achever sa toile dans les délais impartis.

			Chapitre V

			Le jury du Salon officiel refuse son œuvre, mais Claude est exposé au Salon des refusés. Devant sa toile, une foule immense rit de ce qu’elle juge absurde. Après le Salon, ses amis et lui fustigent l’incompréhension du public et sont heureux de faire partie de ceux qui fuient l’art conventionnel qui foisonne au Salon officiel. Après une virée avec le petit groupe, le peintre rentre chez lui et y retrouve Christine. Foudroyé par l’échec, il s’écroule en pleurs sur ses genoux. Émue, elle se donne à lui.

			Chapitre VI

			Trop longuement séparée de Claude, Christine décide de quitter son travail chez Mme Vanzade, une femme âgée chez laquelle elle était lectrice, et les deux amants louent une vieille maison à la campagne. Les mois s’y écoulent dans une douce monotonie, sans que Claude ne touche un pinceau. Un évènement imprévu vient pourtant troubler leur quiétude : Christine met au monde un petit Jacques alors qu’elle n’est pas faite pour la maternité. Le petit s’élève donc seul au milieu de la nature et des soins maladroits de ses parents. Claude recommence peu à peu à peindre, mais il finit par ressentir l’appel de Paris : il n’aspire qu’à retrouver les tumultes du milieu artistique. Le couple retourne finalement dans la capitale.

			Chapitre VII

			Les jeudis chez Sandoz recommencent, en présence de Claude. Seulement l’ambiance n’y est plus : les inséparables conquérants d’autrefois deviennent peu à peu des étrangers qui cherchent à tirer leur part de gloire individuelle. Seul Sandoz croit encore en l’amitié éternelle pour ne pas voir les fossés qui se creusent entre chacun.

			Chapitre VIII

			Les tableaux de Claude envoyés au Salon sont sans cesse refusés. Bardés de génie sur l’un ou l’autre détail, un point médiocre les gâche néanmoins à chaque fois entièrement. Le peintre ne parvient donc pas à finir une œuvre comme il se doit. À cette impuissance s’ajoutent les difficultés matérielles. Christine partage le désespoir de son compagnon : elle lui réserve toute sa tendresse, délaissant le petit Jacques qui, privé des grands espaces de la campagne, dépérit. Claude, conscient de la vie misérable qu’il offre à Christine et des brusqueries dont il l’accable, décide de l’épouser pour lui faire plaisir, mais ce mariage ne fait que détruire leur relation : l’amante disparait définitivement au profit de l’épouse.

			Chapitre IX

			Malgré le manque d’argent, Claude décide de louer un atelier plus grand afin d’y peindre une toile magistrale. Pourtant, à chaque nouvelle tentative, l’ébauche est magnifique, mais, au moment d’achever son œuvre, Claude la gâte. Christine, qui se propose comme modèle des toiles entamées par le peintre, est réduite à l’état de simple objet. Pendant plus de deux ans, elle pose des heures durant et souffre en silence. Et comme d’habitude, Claude gâche le bien pour un mieux qui n’arrive jamais. La misère est à présent totale : le couple n’a plus d’économies, et Claude ne peut vendre la moindre toile car le public le raille.

			Alors qu’il retombe sur son esquisse de Plein air, le peintre décide de la terminer et de recommencer la figure grattée de la femme. Christine doit à nouveau poser et son calvaire se fait plus dur encore : le mari compare son corps d’antan avec celui d’aujourd’hui, soulignant la vieillesse de son épouse. Cette dernière sombre dans un désespoir encore plus profond.

			Accablé par les manques et les mauvais soins, le petit Jacques meurt. Claude, malgré sa tristesse, ne peut s’empêcher de peindre le petit enfant mort et envoie le tableau au Salon.

			Chapitre X

			Il rencontre Fagerolles, dont le succès lui vient de son adaptation de l’originalité de Claude aux aspirations du public. Il est membre du jury du Salon de cette année et fait recevoir la toile de son vieil ami in extrémis. Mais L’Enfant mort est placé si haut, dans un coin si sombre qu’on le voit à peine. Une fois encore, l’artiste a le cœur brisé.

			Chapitre XI

			Sandoz réunit à nouveau tous ses camarades pour un diner qu’il souhaite exceptionnel. C’est pourtant une débâcle : les convives en sont aux disputes et aux rivalités. Le menu somptueux passe sans que personne n’y goute, chacun étant trop occupé à jeter à la tête des autres des mots durs. Le grand ennemi est d’abord Fagerolles, à qui l’on reproche d’être un traitre et un parvenu pour plaire aux bourgeois. Puis c’est au tour de Claude d’être fustigé, accusé de les avoir tous perdus par sa mauvaise réputation et ses idées folles. Pour le plus grand désespoir de Sandoz, il ne reste de ces belles amitiés que colère et rancune.

			Cette nuit-là, Christine découvre Claude sur son échelle, peignant une grande toile tel un possédé. Elle éclate alors et lui dit toute la souffrance endurée durant tant d’années à cause de la peinture. Sa passion et son amour de la vie réussissent à le faire faiblir : il s’abandonne à elle dans une ferveur jamais encore éprouvée. Pourtant, au matin, elle trouve Claude pendu devant sa toile. 

			Le jour de l’enterrement, une vingtaine de personnes accompagnent le convoi funéraire. Parmi les amis, seuls sont présents Sandoz et Mahoudeau qui disparait sans accompagner leur ami au cimetière.

		


		
			Étude des personnages

			Claude Lantier

			Peintre né à Plassans, âgé de 22 ans au début du roman, il est le protagoniste principal du roman. Le personnage partage des points communs avec Cézanne (peintre français, 1839-1906) : une jeunesse aixoise, une timidité excessive envers les femmes qu’il cache derrière des manières, de brusques poussées de colère, et la réception d’un unique tableau au Salon. Mais on reconnait également en lui Édouard Manet (peintre et graveur français, 1832-1883), qui fit scandale au Salon des refusés avec Le Déjeuner sur l’herbe (1863), qui rappelle Plein air. Quant au suicide de Claude, il évoque celui d’Holzapfel (peintre allemand, 1846-1886), et son enterrement celui de Duranty (critique d'art et romancier français, 1833-1880).

			Claude est donc un personnage composite, issu de multiples influences significatives. Il est d’ailleurs également un double de Zola puisqu’en tant que naturaliste, il se débat avec le vrai en vue de créer une œuvre d’art : l’artiste, sincère et courageux, se positionne résolument contre le romantisme. Aussi Claude touche-t-il au génie, d’où son statut de chef de file au début du roman. Si ce génie est incomplet, c’est entre autres à cause de troubles psychologiques inhérents à la famille des Rougon-Macquart, en proie à des crises nerveuses et hystériques. Cette hérédité, au lieu d’en faire un grand homme, en fera un fou qui, s’il est à l’origine du succès de tous ses contemporains, n’aura pu bâtir le sien.

			Christine

			Épouse de Claude, Christine est une jeune femme tendre et passionnée, âgée de 18 ans lors de sa rencontre avec Claude. Née à Strasbourg, elle perd ses parents jeune et, adolescente, est élevée par des nonnes. 

			Au départ, Zola la peint comme un personnage léger, mais au fil du roman, elle devient une fille pure malgré sa sensualité. Bonne et douce, la fibre maternelle ne s’éveille pourtant pas en elle lorsqu’elle donne la vie à Jacques : 
celui-ci mourra, faute d’attention. Paradoxalement, Christine se montre prête à endurer toutes les souffrances et toutes les humiliations par amour pour son mari. Le suicide de ce dernier fait de la jeune femme un être écrasé, misérable et fini.

			Pierre Sandoz

			Écrivain âgé de 22 ans, Sandoz est le fils d’un immigré espagnol. Tout comme Claude, c’est sa soif de lecture et son dédain des joies provinciales qui le sauvent de l’engourdissement du milieu de Plassans. En Sandoz, on peut remarquer des traces de la personnalité et de la carrière de Zola. Ces similitudes font en quelque sorte de lui un double de Zola. C’est un homme énergique mais pondéré, doux et volontaire. Au fur et à mesure du récit, le personnage s’enrichit d’autres qualités : sens solide de l’amitié, sympathie paternelle, raison et sincérité. Il rêve en effet à l’éternelle amitié, et c’est seulement confronté aux disputes violentes de ses camarades d’enfance qu’il renonce à son idéal. Il est d’ailleurs le seul à soutenir Claude, Christine et son filleul, le petit Jacques. Son sens de la famille et son dévouement le fait aimer tendrement sa mère pour laquelle il est aux petits soins. Ainsi, pour subvenir à ses besoins, il accepte un poste d’employé de la mairie de Paris, travail qui ne le passionne guère.

			C’est un révolté, un passionné de vérité et de puissance, ce qui se traduit dans ses livres où l’on décèle le projet naturaliste : peindre l’homme tel qu’il est, déterminé par son milieu. Cette immense entreprise le jette dans des tourments infinis par crainte des imperfections. Les critiques cruelles et acharnées sur son œuvre ne lui font rien puisqu’il travaille sans espoir et sans volonté de reconnaissance immédiate. Mais, à l’inverse de tous ses amis d’enfance, Sandoz réussit son entreprise en tant qu’artiste et connait enfin le succès, tout en restant humble. Son unique source d’énergie et de foi se trouve dans le travail.

			Mahoudeau

			Sculpteur de 27 ans, Mahoudeau est maigre et sa figure est osseuse. Le personnage tient à la fois de Valabrègue (poète médiocre, 1844-1900) et de Solari (sculpteur, 1840-1906), deux artistes originaires d’Aix-en-Provence. S’il a remporté de grands succès aux concours du Musée à Plassans, Mahoudeau a raté l’École des beaux-arts

			Jory

			
			Mathilde

			
			
			Fagerolles

			
			Dubuche

			
			Gagnière

			
			Irma Bécot
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